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LE  MARÉCHAL 

DE  RICHELIEU. 

ON  Y A JOINT 

La  Dénonciation  de  MM,  de  B R i e N E & 
de  LamoigS  ON  ^ & du  Tefiament  da  Sieur 
D E s s RU  G N I E RE  s. 
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L E M A R É C H A L ' 

DE  RICHELIEÜ 


LE  CARDINAL  DE  RIC  HELIEU. 

Soyez  le  bieo  venu  5 mon  neveu  5 il  y a îong-temps 
qu’on  vous  attend  ici. 

LE  MARÉCHAL. 

Ma  foi  3 mon  oncle  3 je  fuis  aiiffi  très-flatté  de  volf 
mes  vieux  amis  3 & fur-tout  vous  j dont  j’ai  toujours 
admiré  ie  génie  & les  adions  éclatantes* 

LE  CARDINAL. 

Quelles  nouvelles  apportez-vous  de  là  haut  1 
LE  MARECHAL. 

Hélas  ! vous  en  apprendrez  de  bien  trilles.  Ce  n’elî 
plus  le  proteftantifme  dont  il  faut  abattre  la  tête  akiere  ^ 
comme  fous  votre  miniftere  mémorable  ; ce  n’eft  plus 
la  maifon  d’Autriche  qu’il  faut  humilier  & combattre  5 
ce  ne  font  plus  enfin  les  frontières  d’un  empire  dont 
vous  avez  tenu  les  rênes  avec  cette  vigueur  aiidacieufe 
& ferme  qui  vous  fit  tant  d’ennemis  , qu’il  faut  défen- 
dre ; c’eft  le  corps  politique  , dont  les  veines  font  toutes 
ouvertes  6c  dont  un  miniftre  prévaricateur  (i)  a pré- 
paré la  diflbiution  , à qui  il  faut  redonner  la  fanté  5 
c’eft  l’ordre  dans  les  finances  5 la  tranquillité  des  ci- 
toyens , la  confiance  publique  3 la  voix  de  Thémis 
éplorée  gémiflant  dans  l’exil  3 la  fécondité  du  com- 
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merce  , !a  digmité  des  arts  j le  crédit  public  , la  sûreté 
'lies  campagnes , & cet  amour- antique  êc  facré  que  le 
Français  eut  toujours  pour  fes  maîtres  qu  il  faut  rétablir 
^ rendre  à famlfs'  înali érables. 

" le  cardinal. 

7 yoilà  bien  des  malheurs  ! Racontez* moi , s’il  vous 
pUk  J mon  neveu  , Forigine  êc  les  progrès  de  ces  dé-, 
faftres. 

LE  MARÉCHAL. 

Prejque  tous  ces  maux  ont  leur  fouree  dans  le  régné 
précédent.  Louis  XV  ^ pendant  vingt  années  d’une 
adminiftration  fage  3 avoit,  à la  vérité  , réparé  prefque 
toutes  les  fautes  diî  plus  abfolu  , du  plus  orgueilleux 
des  Rois  ^ de  Louis  XIV  5 mais  la  bonté  , difons  mieux., 
la  foibleffe  de  ce  monarque , détruifit  en  quelques  mois 
îe  bien  opéré  pendant  vingt  années.  Hélas  ! il  faut  bien 
l’avoaîer,  on  vît  les  Français  , ce  bon  peuple  , gémir 
dans  les  fers  de  l’oppreffion  5c  dans  la  plus  affreule  mi- 
fere  , on  vit  la  France  dans  une  crife  de  délabrement 
& de  dérreffe  , dont  les  calamités  même  qui  précé- 
dèrent votre  adminiftration  n’avoient  point  offert  le 
fpetffàcle  déchirant.  Le  commerce  languiffoit  ; l’auto- 
rité fouveraine  àvok  paffé  dans  les  mains  des  flatteurs , 
des. prêtres  5c  des  femmes^  les  lois  étorent  fans  vi- 
gueur 3 l’innocence  fans  voix  3 ôc  le  crime  impuni  ^ le 
joug  de  Fimpôt  s’appéfanciïïbit  de  jour  en  jour , 5c  for- 
çoit  Finduftrie  à chercher , fous  un  autre  ciel  , un  fa- 
îaire  & des  afyles  ,•  Fafpeél  des  campagnes  incultes  ÔC 
déferres  infpiroir  Feffroi  5 le  defpotifme  , ou  plutôt  la 
puftllanimité , foujoit  aux  pieds  Fhumanité  , la  juftice  , 
la  rarfon. 

Ifolés  3 fans  appui  , dé^^oués  en  naiffantau  mépris  8c 
à Fignominie  , des  hommes  abrutis  dans  rhumiliation 
de  la  fèrvltùde , attentfoient  , fous  la  verge  des  tyrans, 
•qpe  la  mort  vint  brhfer  lenir  chaînes. 

Le  laboureur  frémiftbii  à l’approche  dit  lit  conjugal , 
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maiidifToît  le  moment  où  Ton  époufe  alloit  devenir 
mere  , ôc  lâ  mere  pleuroit  fur  l’enfant  qui  venoit  de 
naître.  Cet  âge  de  fer  , dont  l’aurore  annonçoit  le 
bonheur  ôc  la  gloire  de  la  nation  5 enfanta  des  monf- 
tres  qui  en  furent  l’opprobre  5 ïe  trône  fut  encore 

rougi  du  fang  royal.  

.Ce 

royaume  , enfin  5 dont  la  fplendeiîr  5c  la  confiîtution 
fembloient  être  inaltérables  5 depuis  que  vous  en  aviez 
aflîs  les  fondemens  ^ n’étoit  plus  , fi  je  puis  m’exprimer 
ainfi  5 qu’un  fquelette  décharné  ^ à qui  un  Dieu  feiil 
pouvoir  redonner  une  ame  Sc  fon  ancienne  vigueur  (ij. 

La  nation  verfoit  des  pleurs  depuis  environ  deux 
fiecles  5 lorfque  Louis  XVI  monta  fur  le  trône  pour 
les  efîuyer. 

LE  CARDINAL.  ' 

* Ce  monarque  étoic  bien  jeune  , pour  régner  fur  üft 
peuple  aufîî  malheureux. 

LE-  MARÉCHAL. 

Auflî  fut- il  épouvanté  du  tableau  des  maux  de  Fétat 
qu’il  alloit  gouverner  j il  contempla  Fimmenfité  de  fes 
devoirs , êc  fon  effroi  redoubla  ^ il  vit  que  fes  obliga- 
tions 6c  les  moyens  qu’il  fallôit  employer  étoieot  aiî« 
deffus  d’un  homme  5 ÔC  il  netoft  qu’un  homme  , & il 
n’avoit  pas  vingt  ans.  Il  fentit  qu’il  avoir  befoin  de 
bras  étrangers  pour  exécuter  ce  qu’il  avoit  conçu  ; il 
s’environna  donc , non  de  cet  effaim  pullulant  d’ef- 
claves  titrés  5 qui  obfedent  les  Rois  depuis  leur  enfance  , 
'SC  affbibliffent  en  eux  les  fentimens  qu’ils  tiennent  déjà 
nature  , mais  de  citoyens  recommandables  par  leur 
fageffe  & leur  expérience.  { Maurepas  ^ Vergennes , 


( I ) Je  m’explique  avec  liberté  fur  Fétat  déplorable  du  royaume, 
fur  les  dernieres  années  du  régné  de  Louis  XV , parce  que  je  fuis 
bien  perfuadé  que  ce  prince  , qui  m’lî®îîorQii  .ét  familiarkéi  me 
le  pardonnera. 


^ui  fbat  îcî  5 font  de  ces  hommes  effentieîs  qui  ont  le 
mieux  mérité  de  la  patrie  ).  Bientôt  naquit  un  nouvel 
ordre  de  chofes  ^ à des  jours  de  douleurs  Ôc  de  calamité  j 
Accédèrent  des  jours  fans  nuages. 

, Notre  jeune  monarque  , perfuadé  que  la  liberté  fut 
toujours  la  compagne  du  courage  de  la  vertu  , que 
prononcer  fon  nom  facré  ne  fut  jamais  un  crime  que 
fous  les  tyrans  y arracha  l’homme  né  libre  (î)  aux  ca- 
prices d’un  maître  (2) , pour  le  remettre  fous  la  tu- 
telle des  lois  qui  5 feules , ont  le  droit  de  commander 
à l’homme  j il  rendit  à la  juftice  profcrite  fon  glaive  ÔC 
fa  balance  , ÔC  des  magiftrats  vertueux  , rappelés  à 
leurs  augiiftes  fondions , prononcèrent  encore  fes  ora- 
cles (^), 

Une  nation  foible  , qui  confervoit  le  fentiment 
généreux  de  la  liberté  dans  les  chaînes  du  defpôtifme , 
releve  fa  tête  appéfantie  5 pouffe  un  cri  gémiffant 
vers  le  trône  des  Bourbons  , bientôt  le  prince  ci- 
toyen déploie  l’étendard  de  la  guerre , ôC  couvre  l’O- 
céan d«  vaiffeaux  (4)  , non  pour  étendre  les  limites  de 
fon  empire  , mais  pour  rendre  au  foible  opprimé  la 
liberté  , le  premier  droit  de  l’homme  ôC  ie  plus  pré?* 
c.ieux  de  tous  fes  biens. 

: ïl  abolit  cette  loi  de  fang , qui  forçoit  rinnocenceâ 
fe  mentir  à foi-même,  en  s’avouant  criminelle^  aveu 
fuicide  , par  lequel  la  vertu  fouffrante  fe  vouoit  au  der- 
nier fupplice  , pour  fe  dérober  à des  tortures  plus 
cruelles  encore  (sj. 


(1)  Edit  de  l’abolition  de  la  fervitude. 

(2)  J’ai  quitté  la  vie  fans  regret  ; j’ai  vu  qu’enfîn  , alloît  être 
pour  jamais  aboli , ce  commerce  meurtrier  d’hommes  de  diver- 
fes  couleurs  , 8c  que  les  grandes  âmes  , qui  s’entendent  8c  fe  rap* 
procheiit  toujours  s alloient  former  une  ligue  pu iflante  contre  un 
pareil  brigandage  , eH  portant  les  fouverains  à renoncer  unanime- 
ment  à la  traite  des  nègres  , 8cc. 

(1)  Edit  portantle  rappel  du  parlement  1774. 

(4)  Guerre  de  l’Amérique  contre  les  Anglais. 

(s)  Aboliîionde  la  quedion  préparatoire. 
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La  religion  redevint  refpe^lable , Tes  minifires 
pacifiques  6c  tolérans.  Des  chrétiens  ne  perfécute- 
rent  , n egorgerent  plus  d’autres  chrétiens,  qu’ils  ap- 
pelioient  du  doux  nom  de  freres.  Les  titres  odieux 
de  feftaires  êc  d’hérétiques  tombèrent  dans  l’oubli  , 
êc  toutes  les  religions  indiftinârement  formèrent  des 
citoyens  vertueux  5c  utiles. 

Notre  marine  , anéantie  par  îa  foiblefle  du  gou- 
vernement 5 6c  par  les  triomphes  d’une  nation  or- 
gueilleufe  , jufqu’alors  dominatrice  des  mers , devint 
affez  formidable  pour  réfifter  à ces  fiers  Infuiaires  $ 
êc  arracher  , à fon  tour  , de  leurs  mains  expérimen- 
tées , le  trident  de  Neptune  qu’ils  tenolent  depuis  ia 
chûte  de  Tyr  êc  de  Carthage. 

Après  avoir  donné  la  paix  à la  terre , LOUIS 
voulut  que  la  terre  en  recueillit  les  fruits.  Les  arts  , 
enfans  de  l’abondance  , i’induftrie  , l’agriculture  , le 
commerce  furent  honorés  , encouragés  ; les  troupes 
difciplinées  , l’éducation  publique  perfedionnée  ^ les 
colleges  ne  furent  plus  l’école  du  meurtre  & du  régi- 
cide. Cette  armée  innombrable  d’efclaves  titrés  , qui 
dévoroient  en  un  jour  de  quoi  nourrir  les  citoyens.de 
trente  villes  , ceflerent  de  ramper  aux  pieds  d’un  prin- 
ce , qui  méprifoit  leur  encens  Sc  leur  bafleffe  f i}. 
Les  terres  ÔC  la  culture  furent  protégées  ; l’agricul- 
teur ne  fe  vit  plus  forcé  d’abandonner  le  labourage  & 
la  moiffon  , pour  travailler  , lui , fa  femme  & fes  en- 
fans  à la  confeâ:ion  des  routes  (2)  ; les  bras  rouilles 
du  foldat  oifif  font  employés  à ces  travaux  utiles. 
Des  canaux  immenfes  font  creufés , ôc  joignent  les 
deux  mers  ^ des  ports  magnifiques  embelliffent  les 
premières  villes  du  royaume  , répandent  une  pluie 
d’or  fur  fes  habitans.  Des  philofophes  dévoiler^  ,tous 
les  fecrets  de  la  nature , Sc  vont  chercher  , dans  des 


(i)  Réforme  du  grand  commun. 

{î)  Abolition  de  ia  corvée  en  nature. 
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pa)^  inconnus  5 des  vérités  ignorées  (r).  Enfin -y  îe 
fiecle  de  LOüîS  eft  le  fiecle  des  miracles , les  aveU'* 
gles  voient  5 les  fourds  entendent , les  muets  parlent , 
les  morts  reffufcitent  (2),  Le  Prométhée  de  la  fable' 
n’avoit  ravi  au  ciel  quune  étincelle  de  fon  feu  facré  y 
notre  âge  plus  heureux  lui  a vu  ravir  fon  tonnerre  , 
nos  contemporains  planent  majeftueufement  dans 
les  airs  J ÔC  foulent  aux  pieds  les  nuages.  Voilà  les 
prodiges  qu’ont  enfanté  les  bienfaits  de  Louis  XVI, 
Les  arts  du  luxe  5 enfans  de  la  liberté  , qui  créent 
les  moyens  de  fortune  , contribuent  à la  répartition 
des  richelfes  , aboliffent  chez  un  peuple  civilifé 
cette  inégalité  révoltante  , fruit  malheureux  de  l’en- 
gourdiffement  bi  de  la  tyrannie  , les  arts  du  luxe  , 
impoliiiquenaent  expatriés  par  l’imbécillité  & l’intolé- 
rance religieufe  y font  rappelés  dans  leurs  foyers  tu- 
' télaires.  La  France  , long  temps  à la  merci  des  étran» 
gers  J pour  la  confommation  des  étoffes,,  des  meu- 
bles , des  bijoux  , ôCc.  eft  couverte  aujourd’hui  de 
manufaftures  êc  d’atteliers  , qui  , en  diminuant  la 
fbmme  des  maux  , augmentant  les  agrémeas  de 
la  vie  , fourniffent  , à leur  tour  , à l’étranger  des 
objets  d’inftruâiion  & d’admiratiôn.  Le  langage  de 
la  phiiofophie  n’eft  plus  impie  , ni  facriiegc  y l’hu- 
manité ÔC  le  patriotifme  ofent  feuls  fe  faire  entea- 
dre  (3j.  Le  génie  de  la  penfée  bi  de  la  parole  mé- 
dite ou  des  chefs-d’œuvre  de  poéfîe  5c  d’éloquence, 


(1)  Voyages  de  îa  frégate  de  M.  de  la  Peyroufe. 

(2)  Haiii,  Fabbé  de  i’Ëpée  , Mongoîfier,  les  Noyés  rendus! 
|a  vie , &c. 

(5)  J’en  excepte  cependant  quelques  écrivaffiers  affamés,  qui, 
dans  les  circonftances  préfentes  , ont  fouillé  la  vérité  de  leur 
haleine  impure , & ont  ofé  diriger  leur  plume  adultéré  contre 
les  minîftres  des  lois  , toujours  refpeftables  , lors  même  qu’ils 
s’égarent.  Eft-ce  en  outrageant  un  homme  qu’on  lui  prouve  qu’il 
a des  torts  I 
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ou  des  fyftêmes  faifonnables  de  politique  , qui,  à la 
iàtisfaâion  d’iin  monarque  jufle  & d’üne  nation  éclai- 
rée, reft'ituent  aux  peuples  (i)  leurs  droits  facrés , 6c 
aux  fouverains  leur  gloire  , la  feule  dont  ils  doivent 
fe  montrer  jaloux , celle  de  régner  fur  les  cœurs  ÔC 
1 opinion  , par  la  raifon  , lequité  ^ la  clémence.  Les 
afyles  du  crime  ne  font  plus  les  tombeaux  de  rhiima- 
nité  vivante.  Louis  fait  que  des  prifonniers  font  des 
hommes  ^ il  a fait  élever  des  édifices  falubres  ou  ils 
jouiffenc  de  la  lumière  , Sc  ne  refpirent  plus  le  poifoa 
ôC  Je  trépas  , mais  un  air  pur  , tël  qu’il  fort  des  mains 
dé  la  nature.  Il  a transformé  les  afyles  de  la  mifere 
ou  1 homme  fain  pompoit  le  venin  d’un  autre  homme: 
mourant  à fes  côtés , en  des  demeures  bien  aërées 
dégagées  de  tout  poîfon  : enfin  le  pauvre  meurt  de 
là  rhâladie  , & non  des  maladies  compliquées  de  cinq 
à fix  autres  miférables  couchés  fur  le  mêmé  grabat...,; 

HENRI  5 r interrompant. 

Pardonnez  , Monfieur  le.. . Ma..  récha4  la.. . .. 
joie  me. . . . infFôquè.  Létois  là  caché  derrière  ce  vieux 
hêtre  \ )’ai  entendu  votre  récit  en  entier  , & je  n’aî 

pu. . ..  rétehir  rnes  larmes J’adore  Dieu  ^ comméy 

ce  jeune  prince  emploie  bien  fon  temps  ! J’a'urois  fait 
une  partie  de  cés  chofeS  , fi  les  médians  ne  m’en’ 
avoient  empêché.  C’efI  ce  que  j’ai,  fouvent  propoféi 
aux  notables  ÔC  aux  parlemèns  de  mon  royaume  , mes 


CO  Si  ces  faméliques  n^ont  rien  refpeàé  dans  leurs  libèlies 
éphémères  , dans  ces  calomnies  àe  commandé  , du  moins  a.t.on 
la  fatisfadion  de  voir  chaque  jour  quelques  vérités  éclore.-  Lei^ 
remontrances  des  parlemens  , de  la  iiobleiTe  , du  clergé  , celles  de 
plufieurs  communautés  & chambres  inférieures',  enfhi  des  me-* 
rtoires  de  l’éloquenf  Bergafle,  ont  défendu  les  droits  du  fouve* 
rain  , ainfi  que  ceux  des  peuples,  avec  cette  fainre  énergie  qui; 
n’entra  jamais  que  dans  les  grandes  amesi  On  pourra  peut-être 
leur  reprocher  un  peu  d’amertume  ^ mais  qu’on  fonge  -que  ces 
courageux  citoyens  écrivent  dans  un  pays  oir  la  plainte- eïb' 
permife. 


B 


VœiiK  forent  en  partie  inutiles  ; mes  fujets  étaient  em 
cote  fâchés. 

LE  M A R E’  C H A L. 

Ils  le  font  encore  aujourd’hui  ^ Sire  5 mais  ce  n’eft 
plus  contre  vous  5 votre  mémoire  adoree  ne  périra 
qu’avec  la  nation.  On  ne  parle  que  de  vos  bienfaks. , 
de  vos  vertus  & de  vos  viôoires.  On  vous  loue  à la 
coor  5 à l’académie  ^ fur  les  théâtres  j on  vous  chante 
dans  les  camps  5 à Fopéra , dans  les  concerts  , dans 
les  clubs  5 aux  champs  & jufques  dans  les  guinguettes. 
On  a reproduit  j fous  mille  formes  dkFérentes  9 votre 
mémorable  effigie.  On  voit  votre  portrait  votre 
bufte  dans  le  cabinet  des  princes , dans  celui  des  phi- 
.lofophes  9 dans  la  cabane  du  laboureur  9 ÔC  jufques 
dans  le  boudoir  des  belles. 

HENRI. 

Ventre- faint' gris  i que  je  ferois  bien  là  9 fi  je  n’étoîs 
pas  mort  !.....  Et  mçs  anciens  enfans  9 les  bons  fran- 
çais 9 font- il  toujours  gais  6c  joyeux  ? D’après  votre 
récit  ils  ont , je  crois,  fujet  de  l’être. 

LE  MARÉCHAL. 

Vous  avez  vu  9 Sire  9 l’horrible  tableau  des  maux 
de  votre  empire  , ÔC  de  la  décadence  où  il  étoir  tombe 
fous  vos  fucce fleurs  9 à peine  le  fceptre  eut  pafle  dans 
les  mains  inexpérimentées  de  Louis  XVI  jqiÆ  ce  jeune 
monarque  rendit  à l’état  toute  fa  fplendeur.  ^ 

C’eft  peu  pour  lui  d’avoir  , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
doublé  fes  forces  , & (es  tréfors  , long-temps  prodi- 
gués pour  désintérêts  étrangers. 

D’avoir  rétabli  la  dignité  du  nom  français  , brave 
dès  long 'temps  , ainfi  que  nos  ambafladeurs  3 nos  gé- 
néraux ÔC  nos  armes , 

D’avoir  régénéré  les  lois , la  marine , le  commerce 
êc  l’induftrie  ^ 

D’avoir  arraché  le  fceptre  aux  tyrans , rmpu  les 
chaînes  des  nations  opprimées,  ÔC  détourné  la  foudre 


( II)  _ 

des  Céfars , d’une  république  amie  5c  créatrice  de  fa 
liberté  ( i ) ^ 

D’avoir  édifié  des  prifons  5 où  circule  un  air  pur  , 
aboli  la  fervicude  , la  queftion  préparatoire  , la  peine 
de  mort  pour  la  défertion , réfornaé  fa  maifoo  afin  de 
pourvoir  aux  befoins  de  fes  peuples  dans  des  temps 
malheureux  où  la  famine’ défoloit  la  France. 

D’avoir  enfin  rebâti  les  maifons  des  Citoyens  iocen-’ 
diés , réparé  les  maux  des  faifoos  & de  la  nature  $ 
c’eft  peu  pour  Louis  XVI , non  content  d’avoir  fait 
le  bonheur  des  nations  fous  foo  régné  5 il  veut  travail- 
ler pour  la  poftérité.  Je  ferai  tous  mes  efforts  j a dit 
fouvent  ce  bon  pere  ^ je  ferai  tous  mes  efforts  pour 
imiter  le  chef  de  ma  branche  ! quel  modèle  ^ Sire  !...% 
HENRI. 

Vous  me  flattez  ^ maréchal  j ce  n’eft  pas  bien  à 
vous  ! Eh!  qu’ai-je  fait  ? j’ai  chancelé  quelque  temps 
fur  le  trône  , j’en  fuis  tombé  viciime  du  fanatifme  ÔC 
de  la  fuperftition.  Je  ne  craignois  point  la  mort  5 on, 
me  Vavoit  vu  braver  dans  tant  d'occafions  périlku'* 
fes  ^ mais  j'ai  regret  d'être  forti  de  la  vie  , fans' 
avoir  pu  témoigner  à mes  peuples  j en  les  gouver^ 
nant  bien  , que  je  les  aimois  comme  mes  propres 
enfans  ( 2 ). 

L E M A R É G H A L. 

Entouré  de  miniftres  (âges , éclairés , écononaes , 8C 
citoyens , il  voulut  tout  voir , tout  examiner  j tout 
entendre  , tout  pefer  , dans  la  balance  de  la  plus 
intégré  équité.  La  violation  des  fermens , les  malver- 
faiions  ÔC  la  mauvaife  foi  avoient  réduit  le  fooverain 


(i)  Ou  l’a  fi  bien  protégée  cette  république  , qu’enfin  elle  a 
perdu  fa  liberté  \ Romaine  dès  long-temps  , elle  fe  voit  fous  la 
verge  d’un  maître  , & ce  que  n’avoit  pu  î©  grand  j le  formidable 
Louis  XIV  , une  femme  vient  d§  l’oférert 
(î)  Mémoires  de  Sully. 


. ( Il  j 

& fes  fujeîs  à la  détreffe  ; Louis  5 fans  créer  de  nou- 
veaux Impôts  diminua  les  anciens  ^ & trouva  dans 
une  fage  économie  5 des  reiTources  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre , pour  foulager  les  calamités  publi- 
ques 5 & répandre  fur  les  fciences  6c  les  lettres  5 long- 
temps oubliées  , des  bienfaits  que  ne  peut  affez  pu- 
blier leur  voix  immortelle...  Quel  avenir  heureux  nous 
prometîoient  cel  bel  ordre  de  chofes  ? Mais  hélas  \ 
comme  l’homme  fe  trouve  abufé  ! Combien  le  fran- 
çais efl  encore  éloigné  du  calme  dateur  de  la  profpé- 
rité  6c  de  l’abondance  ! 

La  nation  a long-temps  gémi  de  voir  , par  inter- 
valles 5 des  concLîffionnaires  à la  tête  de /es  finances, 
qui  l’accabloient  fous  le  poids  de  leurs  déprédations  (i). 
Un  d entr’eux  5 fur- tout,  homme  adroit  , ambitieux  , 
accablé  de  dettes , n’ayant  pour  amis  que  des  hom- 
mes fans  mœurs  5 fans  délicateffe , dès  long -temps 
flétris  dans  l’opinion  publique,  & pour  protégés  que 
ces  vils  mercenaires , qui  profanent  le  fanduaire  des 
lettres  en  proftituant  leur  plume  au  vice  accrédité  qui 
leur  donne  un  peu  d’or  ; Galonné , enfin  ! cet  homme 
qui  , dans  la  malheureufe  affaire  de  l’infortuné  La^ 
Ghalotais  , s’étoit  couvert  d’opprobre  6c  de  la  haine 


(l)  Un  Roi  jufie  n’écoutera.-t-iî  jamais  la  yoix  publique  , qui 
réclame  à haut  cri  ce  nouveau  Sully,  cet  autre  Colbert,  qui 
Vfi.ila  jadis  à l’amélioration  des  revenus  de  la  patrie  , dénonça 
courageufement  à fes  concitoyens  les  brigandages  de  fes  fuccefTeurs, 
Si  aux  lumières  duquel  nous  devons  la  fage  infiitution  des  alTem- 
biées  provinciales  & le  meilleur  pian  d’adrainiftration  des  finances, 
qui  ait  été  jamais  connu  ? Homme  d’état,  homme  de  lettres  , & 
Pihii.ofophe  , doué  d’un  çfpfit  vafle  , capable  de  tout  embraf» 
fer , de  tout  entreprendre  , de  tout  exécuter  , avec  une  droiture 
févere,  clairvoyante,  une  netteté  peu  commune  dans  les  idées  , 
Sc  des  intentions  pures  i comme  Sully  , il  rérabliroit  Tordre  d^ns 
lé  trëfor  public  , & fur-tout  la  confiance  ; comme  Colbert , il 
enrichiroit  l’état.  Il  fut  calomnié  comme  ces  deux  grands  hommes; 
comme  eux  , il  méprifa  les  fifflemens  de  Tenvie , 5c  cçntmua  de 
travailler  au  bien  public......  • 


( 1.3  ) ... 

de  fes  concitoyens , qui , pendant  foo  adminiftration 
en  Flandre,  avoir  affiché  un  luxe  infukant , & fîgnalé, 
un  caraâere  impérieux  Sc  dur , un  penchant  à accii- 
muler  des  richeffes , à force  d’injuflices  ^ cet  économe 
du  tréfor  public  , obéra  les  finances  de  Fétat  , échan- 
gea ou  vendit  à fbn  profit  les  domaines  de  la  cou- 
ronne 5 5c  laiiïa  la  France  dans  un  état  de  détreffç 
dont  elle  ne  pouvoir  fe  libérer  que  par  la  banqueroute, 
ufage  meurtrier  qui  ne  devroit Jamais  être  permis^ 
non-feulement  aux  fouveraios  , mais  qui  devroit  être 
inconnu  dans  un  gouvernement  bien  ordonné , ÔC  puni , 
chez  les  particuliers , du  même  fupplice  que  iaffaffioat 
êc  le  brigandage. 

Effrayé  des  atteintes  qffallok  porter,  ce  déficit 
énorme  , à l’honneur  français , à la  confiance  publi- 
que , êc  à la  gloire  que  s’éroit  acquife  radminiftratioiî 
pendant  les  doüze  années  qui  avoient  précédé  cette 
grande  calamité , Louis  XVI  voulut  porter  un  prompt 
remede  aux  plaies  de  l’état.  L’adminiftrateor  qui  avait 
caufé  la  maladie  , eut  l’audace  de  défîgner  lui-même 
les  médecins , êc  cet  a^e  d’impudence  , prouva  com- 
bien certains  hommes  font  familiarifés  avec  l’art  de 
commettre  des  forfaits  fans  pudeur  & fans  remords. 
Louis  XVI  nous  offrit  le  fpeâacle  touchant  dont 
avoient  joui  vos  heureux  fujets , le  fpeftacie  d’un  pere 
au  milieu  de  fes  enfans. 

Et  fut-il  jamais,  pour  un  fouveraln  , une  époque 
plus  glorieufe , que  celle  où  un  jeune  monarque  ap- 
pelle à lui  tous  les  fages  & les  hommes  de  génie  de 
fon  empire , pour  les  coofulter  fur  les,  moyens  de  faire 
leur  bonheur  ? Venez  à moi , leur  dit*ii , vous  tous  qui 
aimez  les  hommes,  accourez:  accourez  vous  qui  défendî? 
tes  la  patrie  de  votre  fang , & rendîtes  fes  barrières 
inébranlables  ^ 6C  vous , dont  les  fondions  facrées  font 
d’établir  ou  de  maintenir  dans  les  familles  , la  vertu , 
la  paix  6c  la  profpérité^  ^ vous , organes  de  la  loi , 


qui  préfidez  au  maintien  de  l’harmonie  publique , à 
Lhonneur  bc  a ia  fortune  des  citoyens  y enfin  y vous 
tous  qui  penfez , venez  à moi , accourez , formons 
une  ligue  puiffante  pour  la  félicité  de  mes  peuples, 
& rendons-les  tous  heureux. 

■Aggrandillbns , ennobliflbns  l’agriculture , proté- 
geons les  laboureurs  ; ils  font  la  force  intérieure  de 
letat,  & y attirent  les  richeffes  du  dehors  ; Sc  l’état 
bien  défriché  ^ bien  cultivé  produira  les  hommes  par 
les  fruits  de  la  terre  , & les  richeffes  par  les  hommes. 

^ Favonfons  les  campagnes  , qui  font  les  meres  nojur- 
lices  toujours  fécondés  des  villes  j que  les  cultivateurs 
puiffent  déformais  compter^  fur  la  jouiffance  de  leurs 
lecoites  , & qu  ils  ne  fe  voient  plus  indignement  dé- 
pouilles  du  fruit  de  leur  travail , par  les  autres  clafïés 
oileuies  de  la  fociéte  ; que  les  hommes  puilfans  ceffenc 
d ecarter  d eux  le  poids  de  fimpôt  pour  le  faire  retorn- 
ber  tout  entier  fur  le  peuple. 

dans  1 etat^  dont  il  fe  dit  le  premier 
membre , ne  dife  plus  au  chef  de  f Empire  , nous  pof. 
ledonsla  moitié  de  vos  domaines,  la  moitié  de  vos 
trefors,  & nous  ne  vous  devons  rien.  Quand  nous 
daignons  vous  payer  quelques  fubfîdes , c^eft  un  don 
que  nous  voulons  bien  vous  faire  & dont  vous  nous 
remerciez  très-civilement. 

Que  la  nobielfe  5 qui  n'eft  qu^une  diftinétion  fri- 
vole , lorfqu’elle  n^eft  point  fondée  fur  des  fervices 
reels  ; que  le  clergé  , qui  n'eft  qu'une  profeffi on  ftérile, 
tant  qu’elle  ne  s'applique  pas  à travailler  , à édifier  , à 
conleiller , à confoler  , à foulager  une  multitude  de 
malheureux  , & à prêcher  , par  le  bon  exemple  , une 
dottrine  propre  à former  des  citoyens  vertueux  & utl- 
{f?  de  ces  prérogatives  abfurdes,  quiont. 

henlle  nos  provinces  de  landes  & de  terres  inculcesi^ 

En  un  mot , que  les  privilèges  foient  pour  les  cam- 
pagnes & non  pour  les  villes. 

Que  le  cultivateur  foie  honoré  , protégé  comme  un 
citoyen  recommandable»,  & qu'on  ne  voie  plus  des 
conculTionnaires  effrénés , enlever  de  fa  cabane  obÙ* 


la  phiiofophie  & de 


que  je  vous- 
tant  de  pro- 


tous ces 
qui  avoir 
les  idées  « 


(15) 

cure  5 les  înftru,men$  du  labourage  > Sc  les  bœufs  com- 
pagnons de  fes  travaux  , pour  payer  les  dettes  & le 
luxe  fcandaleux  d'un  homme  qui  mene  une  vie  molle 
ôc  licentieufe  dans  les  villes. 

Dépouillons  les  lois  de  cette  férocité  des  premiers 
fîecles  5 ÔC  foyons  à la  fois  économes  du  fang  ôc  du 
bien  de  nos  fujets. 

Que  la  religion  renverfée  par  un  tilTii  d'abus , de 
Ibphifmes,  d'injaftices^  d'iifurpations  ôc  de  fcandales, 
redevienne  tolérante  , pacifique , défintérefifée  Ôc  fainte 
comme  dans  les  premiers  temps  de  Ton  exiftence. 

Que  le  commerce  foit  affermi  dans  la  fphere  im- 
menfe  où  nous  Tavons  placé  depuis  quelques  années, 
ôc  que  les  provinces  de  notre  Empire  puiffent  fe  con- 
noîcre  5 fe  fréquenter  , faire  circuler  réciproquemenc 
leurs  denrées  , fans  aucune  entrave , &c.  &c.  &c. 

Ainfi  5 nous  rappellerons  le  corps  politique  de  la 
mort  à la  vie  ; les  hommes  ne  feront  plus  conduits 
comme  leurs  troupeaux  -,  ils  profpéreront  comme  leurs 
terres  , Ôc  l'état  arrivera  promptement  à un  degré 
de  fplendeur  digne  du  régné  de 
l'humanité. 

H E N R 

Ah  l valeureux  vainqueur  de  ivianon 
embraffe  ! Quoi  i ce  jeune  homme  a opère  tant 
diges  l ôc  les  Français  , dites-vous  , ne  font  pas  heu- 
reux } Et  quel  Roi,  pendant  un  regee  de  quatre-vingts 
années  , combla  fes  peuples  de  tant  de  bienfaits^  ! 
Hélas  l moi , moi  chétif,  que  mes  anciens  fujets  dai- 
gnent citer  parmi  les  bons  Rois  , ai-  je  pu  jamais  exé- 
cuter la  centième  partie  de  ces  adions  immortelles  ^ 
LE  MARÉCHAL. 

Un  moment.  Sire  ! ne  croyez  pas  que 
projets  aient  eu  leur  pleine  exécution.  Celui 
eu  affez  de  génie  pour  concevoir  ces  grandes 
eut  trop  peu  de  courage  pour  les  exécuter  ; i!  appella , 
comme  je  l'ai  déjà  dit , les  notables  du  royaume.  Cette 
affemblée  augufte  eut  le  fort  d^  vos  notables , ôc  de 
routes  les  affemblées , où  um  multitude  d’hommes 


Je^divers  çara<aeres  , <le  divers  intérêts,  animés  de 

paillons  differentes,  eft:  convoquée  pour  prononcer 
tur  une  , ou  plufîeurs  queftions  invariabies. 

A Dieu  ne  plaife  que  je  cherche  à inculper  ici  les 
citoyens  patriotes  , qui  compofoient  cet  iiluftre  aréo- 
page ; on  fait  quel  zele  y fignalerent  plufîeurs  philo- 
iophes  nés  pour  éclairer  & pour  gouverner  leürs  fem- 
biables.;  maisou  plufîeurs  hommes  feront  alfemblés , 
la  vente  fera  toujours  combattue,  toujours  environnée 
J ' ^ ^ enfin  inconnue,  inexécutée. 

Oh  . quels  defordres , quels  forfaits  ^ quels  malheurs 
ont  depuis  défolé  llieureufe  contrée  , fur  laquelle  vous 
régnâtes  , & par  droit  de  conquête  , & par  droit  de 
naijjance  ! 

_ Appelés  comme  les  médecins  de  l’état,  les  notables, 

nobleffe,  le  clergé,  la  magiftrature  , 
lis  le  font  des-lors  confidérés  comme  légiflateurs  ; on 
n a voulu  d autres  lois  que  celles  avouées  par  ces  trois 
corps  puiffans  j d autres  impôts  que  ceux  qu’ils  ne 
devroient  pas  payer,. Une  lutte  défaftreufe  s’eft élevée 
entre  les  peuples  & le  trône , entre  le  Roi  & fes  fu  jets; 

1 anarchie  s’eft  établie’ dans  an  gouvernement  monar- 
chique \ la  dignité  royale  eft  aux  prifes  avec  la  mdgif- 
trature  ; fautorité  avec  fimpuiffance  de  fe  faire  obéir  j , 
des  diffentions  inteftines  ébranlent  ma  patrie  , & amè- 
neront peut-être  une  révolution  orageufe  I Ah  ! quels 
malheurs  ne  doit-on  pas  craindre  , quand  la  juftice, 
incree  , impaffiblc;,  immuable,  comme  la  divinité, 
a difparu  de  fur  la  terre  l quand  fa  voix  tutélaire  eft 
devenue  muette  , & que  le  bruit  feul  des  armes  fe  fait 
entendre  ! quand  les  lois  ne  font  plus  que  les  volontés 
deftruélives  > les  volontés  arbitraires  de  quelques  hom- 
mes puiffans  î quand,  pour  anéantir  cette  prépondé- 
rance entre  le  pouvoir  d uii  feul  & la  force  de  plufieurs, 
oh  ne  refpeéte  ni  les  droits  de  la  naiftance  , ni  le  fceau 
die  la  vertu,  ni  les  fentimehs  que  doivent  infpirer  de 
longs  fe'r vices  , ni  le  cri  falutaire  de  la  cohfcience,  éc 
que  d horribles  cachots  énfeveiifîéht  > dans  leurs  ténè- 
bres enrayantes  , f opprimé  qui  vérfè  des  iarrties  inu-  ' 
nies , & 1 homme  qui  ofe  élever  fa  voix  contre  la  fer- 

vitude 


vîtude  8t  le  dépouillement  des  droits  de  la  nature  ! 
quand  le  commerce  , l'agriculture  ëc  les  arts  font 
plongés  dans  une  ftagnation  meurtrière  , qu'il  ne  refte 
plus  que  des  bras  pour  mendier , ou  pour  commettre 
des  adafïinats , que  toutes  les  fortunes  font  englouties  * 
toutes  les  propriétés  équivoques  ^ toutes  les  libertés 
envahies , tous  les  atteliers  déferts , toutes  les  campa- 
gnes ravagées  ! quand  le  gouvernement  a perdu  la 
confiance  publique  , & fe  voit  forcé  d'avoir  recours  à 
la  rufe  ou  à des  expédiens  honteux  ^ pour  alimenter  la 
force  de  l'état  1 quand  tous  les  cœurs  oppreCTés  gémif- 
fent  & accablent  de  malédiétioiis  & de  reproches  les 
auteurs  barbares  ( quels  qu'ils  foient  ) de  cette  finiftre 
êc  dangereufe  difiblurion  i quand  enfin  3 au  lieu  de 
trouver  des  remedes  à ces  maux,  tous  ont  la  force 
d’empêcher  le  bien  , & aucun  n'a  celle  de  l'opérer  1 
Ah  ! je  le  répété  , que  ne  doit-on  pas  craindre  de  cet 
ordre  inoui  des  chofes  ! 

Et  voilà  , Sire  , le  tableau  hideux  que  préfentc 
l’état'  aduel  de  la  France. 

HENRI. 

Monfieur  le  maréchal , tous  ces  défaftres  ont  leur 
fource  dans  les  finiftres  defifeins  de  ceux  qui  ont  en- 
vironné le  trône  (i  ) , toutes  les  perfonnes  qui  vien^ 
nenc  de  là- haut , s'accordent  à me  dire  du  bien  du 
monarque  honnêce-homrae  ^ qui  régné  aiijourd'hui 
fur  les  Français.  Il  eft  bon  fur-tout  , me  dk-on  , 
ôc  il  n'eft  pas  faible  ; on  ne  peut  loi  reprocher  au^ 
cun  défaut , ôc  quel  eft  dans  l'hiftoire  3 le  fouveraiu 
dont  on  puifte  dire  la  même  chofe  l 

L E M A R É C H A L. 

Vous  avez  raifon  , Sire  3 Louis  XVI  eft  bon  j je 
l'ai  vu  fouvent  lutter  entre  la  clémence  & la  nécef- 
iîté  de  fe  faire  obéir  ; mais  les  réfiftances  opiniâtres 
qu'il  a éprouvées  de  la  part  d’une  partie  de  fes  fu- 
jets , l'ont  forcé  de  mentir  à fon  propre  cœur.  On 
l'a  fait  parler  en  defpote  3 tandis  qu'il  ne  veut  être 


(1)  Le  boq  Roi  a ma  fol  raifon» 
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que  le  pere  de  fes  peuples , qulî  ne  veut  I qui!  ne 
s'occupe  que  de  leur  bonheur. 

Les  trois  ordres  de  l'état  contrebalancent  dès  long- 
temps i autorité  royale  ; l'intérêt  perfonnel  rejette 
loin  de  lui  tout  objet  qui  le  blelTe  , quelque  jufte 
que  loit  cet  objet.  La  décrépitude  des  finances  , 
ayant  réduit  le  fouvetain  à créer  un  impôt  raifon- 
îiable  proportionné  aux  poil'eilions  des  citoyens , 
on  imagina  l'impôt  territorial,  impôt  antique,  le 
premier  , le  plus  naturel  & le  plus  jufte  de  tous  , 
puilqu'il  porte  fur  tous  les  propriétaires  & les  pro- 
priétés ,^&^non  fur  la  clafte  la  plus  malheureufe.  Ac- 
coutumes a ne  contribuer  en  aucune  maniéré  an 
maintien  de  la  profpéricé  & de  la  force  publique  , 
quelques  hommes  fe  font  foulevés  contre  cette  in- 
îiovarion  5 ^regardée  comme  défaftreufe  : le  peuple, 
dont  on  defendoit  les  intérêts , a calomnié  fes  bien- 
faits 5 de-ià  les  féditions  , les  biafphemes  , le  fang 
français  encore  une  fois  verfé  par  des  Français. 

LE  CARDINAL. 

C'eft  que  chez  vous  le  clergé  & la  nobiefle  font 
deux  corps  trop  puilTans  ; que  vous  avez  la  mala- 
drelTe  de  m^ettre  toujours  à la  tête  du  miniftere  des 
hommes^  d'églife  fi)  , qui  jadis , par  crainte  d'excom- 
munication 5 aujourd'hui  par  refpeâ:  humain  pour 
leurs  confrères  , ont  toujours  ménagé  , c'eft-à- 
dire  , difpenfé  de  toute  contribution  , de  toutes 
charges  , une  clafte  d'hommes  qui  polféde  plus  dui. 
tiers  des  biens  du  royaume. 

La  magîftrature  remontant  à fon  inftirution  > a 
cru  quil  etoit  de  fon  devoir  de  veiller  au  maintien 
de  1 harmonie  publique  ^ & à la  profpéricé  des  finan- 
ces de  1 état.  On  lui  a dîfputé  ce  droit  , en  lui  op- 
pofant  des  hommes  dont  la  plume  écoit  vendue  à 
fes  enriemis  de- là  , de  longs  débats  entre  des  ma- 
giftrats  guidés  par  la  raifon  ^ & des  iibeiiiftes  fou- 
doyés. 


(i)  Dtux  hommes  d’églife  , ah  1 j’efpere  qug  de  long-temps 
on  n’en  verra  dans  le  miniftere. 


( 19 ,) 

LE  MARÉCHAL. 

C’cfl  un  mal  auquel  , depuis  des  fiecles  I on  au- 
roit  dû  remédier  une  bonne  fois  , en  ftatuant  in- 
variablement quelles  feroient  les  fondions  des  juges  : 
c*eft-ià  ce  qu'a  voulu  faire  le  chef  de  notre  magif- 
ture  ; mais  il  a été  beaucoup  trop  loin. 

LE  CARDINAL.  ^ 

Il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  reconnoître  les  dé^ 
fauts  de  la  juftice  que  d'en  prefcrire  fubitement  les 
xemedes  ; il  n'y  a perfonne  qui  n'ait  vu  les  défec- 
tuodcés  des  lois  ; j’avoue  que  la  vénalité  Sc  l’héré- 
dité  des  offices  ont  fur-tout  excité  3 dès  long  temps , 
les  réclamations  de  la  piiiiofophie  3 & les  plaintes  de 
l’humanité  outragée. 

Si  le  chef  de  votre  magiftrature  a%^oic  étudié  le 
cœur  humain  , il  fe  feroic  bien  gardé  de  vouloir  , 
dans  un  inftant  , remédier  à tous  les  défordres  ? fur 
tout  lorfqu’il  s'agit  de  détruire.  Il  aflure  que  fes 
vues,  font  grandes  & droites.  Il  me  permettra  de 
douter  de  fa  ûncérité.  S’il  n'avoit  voulu  que  le  bien  ^ 
il  auroic  réfléchi  fur  la  maniéré  de  le  faire  , il  au« 
roit  vu  qu'on  ne  i'opere  que  par  gradation  3 que  le 
préjugé  eft  affis  fur  un  trône  d^airain  qu'il  ne  faut 
pas  abattre  , mais  dont  il  faut  miner  fourdement 
les  fondemens  ; que  les  peuples  , femblables  aux 
peftiférés3  ne  fouffirent  qu'avec  peine  qu’on  touche 
à leurs  plaies  3 & frémiffient  à 1 afped  du  chirur- 
gien. 

S’il  a penfé  qu*ii  fuffifoit  de  frapper  de  grands 
coups  & de  marcher  à grands  pas  vers  la  révolution  , 
il  s'eft  lourdement  trompé.  Il  n’en  eft  pas  de  i’au- 
rorité  fouveraine  comme  d'une  armée.  Un  habile 
général  fait  toujours  le  plus  de  progrès  qu'il  peut 
fur  le  pays  ennemi  , perfuadé  qu’il  eft  toujours 
temps  de  reculer  , & que  de  trente  villes  donc  il 
s'emparera  , il  ne  lui  en  refteroic  que  dix  3 c’eft  tou- 
jours étendre  les  limites  de  fa  patrie  ; mais  un  ad- 
miniftrateur  audacieux  3 qui  fait  faire  à l’autorité 
des  progrès  illicites  ôc  dangereux  3 lefe  cette  même 
autorité  lorfqu'il  l’expofc  à ïefttaindrç  ^ à fupprimer  , 

à révoquer,,.*,*  Ci 


( ^0  ) 

Le  de  Proffe  , que  vous  allez  voir  bientôt 
îîi*a  dit  que  la  première  de  Tes  conquêtes  avoic  été 
îa  Siléfîe  ; qu’avec  une  poignée  d'hommes  il  s’étoiç 
emparé  de  cette  vafte  province  , fans  coup  férir  , &C 
dans  Pefpace  de  trois  jours  j & que  feUrope  entière 
réunie  n'avoit  pu  la  lui  ôter,  après  avoir  , pendant 
trente  années  ^ noyé  dans  le  fang,  & couvert  de  ca- 
davres , le  fol  dont  il  s’étoit  rendu  maître. 

Je  doute  que  la  révolution  méditée  par  votre  gou- 
vernement , ait  le  même  fort. 

Cependant  on  auroic  pu  bien  mériter  de  îa  nation 
êc  de  îa  poftérité  ^ en  confiant  à f élite  de  la  rnagif. 
trature  cette  grande  & mémorable  réforme  de  la 
juftice  5 & cette  diilribution  de  tribunaux  qui  , 
en  débarralTant  les  pariemens  des  petites  querelles, 
les  mettroicnt  à portée  de  s’occuper  avec  plus  de 
foin  ôc  de  célérité  , des  caufes  majeures  ; qui  four- 
Biroient  au  plaideur  indigent  les  moyens  de  pour- 
fuivre  à peu  de  frais  les  débris  de  fa  fortune , ou 
fon  honneur  outragé  , en  rapprochant  les  juges  de 
fes  foyers  ; qui  obligeroient  les  officiers  de  juftice 
appelés  à y fiéger  ^ à acquérir  des  lumières  , de- 
voir effentiel  dont  ils  fe  croyoient  auparavant  dif- 
penfés  5 fous  prétexte  qu’ils  ne  jugeoient  point  dé- 
finitivement 5 Sc  que  les  officiers  fupérieurs  étoienc 
établis  pour  redreffer  leurs  erreurs  & corriger  leurs 
fautes  ; qui  rendront  enfin  la  marche  des  procé- 
dures moins  lente  , moins  ténébreufe  , moins  dif- 
pendieufe  » Sc  fur-tout  moins  lucrative  pour  des 
roiliiers  d’officiers  fubalternes  (i) , au  cœur  d’airain  , 
qui  n’ont  que  dents  Ôc  griffes. 

Une  autre  grand  bienfait  de  îa  nouvelle  ordonnance 
que  vous  nous  avez  apportée  eft  de  donner  un  confeil 
aux  accufés  , ÔC  de  fufpendre  d’un  mois  lexécution  de 
leur  arrêt.  Peut-être  cette  indulgence  de  la  loi  pro- 


(i)  Je  parîe  des  procureurs  , des  huiffiers  , greffiers  , fecrétai- 
res , clercs , Sic,  8tc#  dont  Fengeance  deftruàivç  engloutit  la 
«olîié  des  fortunes. 


( 2î  y 

duîfa-t-elle  des  abus  ; parce  que  par  une  fataîiiè  dé- 
plorable 5 le  crime  trouve  fouvent  des  protecteurs  y 8C 
qu’on  mettra  quelquefois  à profit  ce  terme  pour  arra- 
cher un  fcélérat  à lechafaud  par  quelque  injuftice  y ou 
en  obtenant  des  lettres  de  grâce.  Mais  aufïî  combien 
d’accufés  innocens  devront  leur  faîut  à cette  difpofi- 
tlon  bienfaifaote  ! Combien  qui  engageront  leurs  ju- 
ges ou  leurs  confeils  à revoir  leur  procès  , à le  revoir 
avec  plus  de  réflexion , Sc  peut  être  que  cette  revifion 
falutaire  épargnera  aux  juges  un  meurtre  y fauvera 
Fhonneur  Sc  la  vie  de  Taccofé  ! 

LE  MARÉCHAL. 

Et  comment  les  juges  ne  fe  tromperoient-ils  pas  y 
dans  un  pays  où  les  lois  font  fi  imparfaites  î 
LE  CARDINAL. 

Quelques  défeôueufes  que  foient  vos  lois  j vos  jo*» 
ges  peuvent  fjppléer  à cette  lmp€rfe<âion.  Mais  il 
vous  faut  des  juges  dont  la  réputation  foit  mtiere» 
Qu’on  n’attache  aucune  confidération  ^ aucune  eftime 
à ces  mercénaires  qui  , pour  parvenir  à la  magiftra- 
ture  , n’ont  qu’un  peu  d’or  & point  de  mœurs  y ni  de 
himieres  5 qu’on  punifle  y foit  en  le  dépouillant  de  fà 
charge  fans  le  rembourfer  y foit  fur  l’échafaud  fi  Fa 
mérité  celui  qui  prévariquera  y qui  ne  rendra  pas  la 
juftice , on  ne  faura  pas  la  rendre  à qui  elle  eft  due. 

L’utilité  ÔC  la  bonté  des  lois  dépendent  abfolument 
de  ceux  qui  en  ont  i’adminiftration.  Des  lois  ÔC  des 
réglemens  fâges  font  Inutiles , fi  ceux  qui  ont  la  charge 
de  les  faire  obferver  y n en  ont  aufîi  la  volonté. 

La  première  qualité  que  fexigerois  dans  uo  ma- 
gîftrat , feroit  un  âge  mûr  ^ parce  qu’il  eft  très-dif- 
ficile d’être  jeune  & fage  tout  enfemble.  J’aî  fouvent 
gémi  de  voir  des  orateurs  confommés  dans  la  con- 
noiflance  des  lois  St  des  coutumes  de  leurs  pays , ne 
parvenir  jamais  à fiéger  for  des  tribunaux  qu’ils  éclai- 
roient  chaque  jour , tandis  que  de  jeunes  écolfers  , 


( îî  5 

tôüs  frais  lôrtîs  du  college  ou  du  fond  d’une  boutique  > 

devenoienr  9 à leur  préjudice  5 les  miniftres  5c  les  in- 
terprètes de  la  juftice  9 ÔC  prononçoientfur  la  fortune 
la  vie  des  hommes  9 fans  cooooître  Fart  de  juger , 
ni  le  cœur  humain. 

LE  MARÉCHAL. 

Cet  inconvénient  eKÎftera  tant  qu’on  laifTera  fubfîf- 
ter  la  vénalité  des  charges.  Toujours  j comme  vous 
Favez  énergiquement  dit  9 dans  votre  reftament  poli- 
tique 9 toujours  le  juge  9 qui  a acheté  en  gros  la 
jujîice  9 la  vendra  aux  hommes  en  détaiL 
LE  CARDINAL. 

, Vous  exprimez  là  9 mon  neveu  9 le  feotiment  de 
prefque  tous  vos  concitoyens.  Tous  les  hommes  hon- 
nêtes  ont  dès  long- temps  formé  le  vœu  de  voir  fup- 
primer  la  vénalité  des  charges  9 ainfî  que  l’hérédité 
des  offices.  On  voudroit  que  ces  places  fuflent  don^ 
nées  gratuitement  à des  perfonnes  d’une  capacité  6C 
d’une  probité  fi  connues , que  l’envie  même  ne  pût  mur- 
murer du  choix  que  feroit  le  gouvernement.  Mais  eft- 
ce  dans  un  moment  de  difette  9 où  les  fleuves  d’or 
qui  arrivoient  à grands  flots  dans  les  réfervoirs  de  l'é- 
tat 9 femblent  être  taris  , qu’il  faut  penfer  à fuppri- 
mer  la  vénalité  des  offices  & à les  rembourfer  î Mon 
neveu  , trouve  quelqu’autre  moyen  de  remédier  aux 
défordres  des  gens  de  robe  9 quant  à Fétat  préfent 
des  cbofes. 

r Et  fuppofez  que  le  calme  Sc  Fabondance  foient  ré- 
tablis dans  le  royaume  3 que  l’ordre  des  finances  per- 
mette de  rembourfer  les  charges  9 fans  caufer  aucun' 
déficit  9 qu’on  établiffe  Fufage  des  nominations  ^ corn-' 
bien  d’inconvéniens  n’a-t-on  pas  à craindre  ? Et  croyez- 
vous  9 mon  neveu  9 que  les  bénéfices  de  Féglife  fe- 
roient  moins  équitablement  répartis  9 fi  on  les  ven- 
dûient , qu’en  y nommant  les  hommes  qu  on  y nomme 
aujourd’hui  l 


Là  fupprefîion  de  la  vénalité , 8c  de  Thérédite  des 
charges  y n’a  rien  qui  ne  foit  très  conforme  à la  rai- 
fon  3c  à l’équité  : mais  avez-vous  bien  réfléchi  à quels 
dangers  feroient  expofés  les  peuples  , dès  que  la  dis- 
tribution des  offices  dépendroit  abfoîument  de  la^  (im- 
pie volonté  des  Rois  ? ne  concevez  vous  pas  qu  alors 
elles  dépendroient  nécefîairement  de  la  faveur  j de 
l’ambition , êc  fur-tout  de  l’artifice  des  hommes  puif- 
fans  9 6C  des  méchans  qui  entourent  le  trône  ? eh  de 
combien  de  méchans  les  trônes  ne  font-üs  pas  fans 
celTe  entourés  ! 

Ce  n’efi:  pas  , je  le  répété  , que  je  ne  regarde 
comme  très-faiutaire  Fextinàion  de  la  vénalité , pourvu 
qu’on  diftribue  les  charges  à la  confideration  à la 
vertu  9 mais  dans  ce  cas  9 l’intrigue  des  courtifans  pre- 
vaudroit  fur  l’équité  ÔC  la  raifon.  Nous  avons  des  exem- 
ples frappans  de  cette  vérité.  Rien  ne  donna  tant  de 
crédit  au  duc  de  Guifê  9 rien  ne  contribua  plus  a ren^* 
dre  fon  parti  puiffant  que  le  grand  nombre  d’officiers 
qu’il  avoit  introduit  dans  les  premières  charges  du 

royaume.  * 

HENRI. 

Ventre- faint-gris  ! monfîeur  le  cardinal  9 vous  dites 
très  vrai.  Ce  fut  là  9 n’en  doutez  pas  9 la  fource  de 
toutes'  les  tracafferies  qu’on  me  fufeira  pendant  les 
dernieres  années  qui  précédèrent  mon  régné.  Auffi  9 
dès  que  je  fus  monté  fur  le  trône  des  Français  9 je 
m’empreffai  d’abolir  un  ufage  9 qui  auroit  mis  mes 
miniftres  en  état  de  me  nuire  9 dans  le  cas  où  mon 
cher  Rofni  (i)  m’eût  quitté  ^ car  pour  celui  là  9 jetois 
bien  fur  de  fon  dévouement  pour  moi.  J’aiirois  voulu 
trouver  quelques  moyens  de  faire  ceffer  ce  brigan- 


fi)  En  parcourant  Fhiftoire  de  notre  gouvernement , î ai  peii^e 

à croire  à l’exiftence  de  ce  courageux  Sully.  Nous  avons  eu  des 

Titus,  des  Louis  XÎI,  des  Henri  IV  j comment  ^ avoni-nous 

pas  eu  deux  Suily. 
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dage  , fans  êxdter  aucuo  murmure.  Le  mauvais  état 
de  mes  finances , êc  îa  néceflicé  d’expulfer  , des  tri- 
bunaux y des  intrus  fans  mœurs , fans  fortune  ÔC  fans 
naiflkoce  ^ me  fit  imaginer  le  droit  annuel , efpece  de 
finance  toujours  renaiirante  j qui , en  ôtant  à des  ad- 
miûiftrateurs  malévoies  îe  pouvoir  de  faire  ou  de  dé- 
pofer  à leur  gré  les  officiers  de  juftice  , de  finance  , 
êcc.  y dégageoit  ceux  ci  du  devoir  de  reconnoiffance^, 
êc  laifibit  enfin  à leur  confcience  la  liberté  de  filtre 
droit  à ceux  qui  le  méritoient , fans  avoir  égard  aux 
promefles  ou  aux  menaces  de  ceux  de  qui  ils  tei^ient^ 
ci-devant , leur  exiftence. 

LE  CARDINAL.  ^ v 

^ Et  c’eft  une  attention  que  doivent  faire  tous  les  légif- 
lateurs  qui  porteront  la  réforme  dans  i’adminiftratioa 
delajuftice.  Eh!  où  en  feroient  les  peuples  , fi  les 
tribunaux  étoient  occupés  par  des  hommes  ignorans  Çc 
corrompus  y par  des  hommes  jetés  par  l’intrigue  ôcla 
faveur,  dans  des  emplois  périlieux,  qui  demandent  du 
génie  , des  lumières , 5c  fur-tout  des  vertus  \ par  les 
créatures  de  l’autorité  , inhabiles  à tout , hprmis  à la 
baffefle  & au  crime  ? Où  en  feroient  les  peuples,'  fi 
leur  fortune , leur  honneur  ÔC  leur  vie  étoient  confiés 
à des  juges  qui  n’auroient  , pour  mobiles  de  leurs  dé- 
cifîons  ÔC  de  leurs  arrêts , que  la  recommand^ion 
d’un  homme  en  place  , ou  la  crainte  de  déplaire  aux 
agens  mercénaires  de  l’autorité  | fur-tout  fi  l’autorité 
le  rendoit  redoutable  par  des  grandes  injufirces , par  un 
fyftême  d’oppreffion  bc  de  tyrannie,  tel  que  celui. 
Sire , que  vous  trouvâtes  établi  par  les  Guîfes  , bc  que 
je  gémis  d’avoir  moi  même  fubftitué  à l’admiaiftration 
fage  ÔC  paifible  du  duc  de  Sully  ? 

Un  mot  , un  figne  , un  regard  d’un  homme  puif- 
(ant  ne  fuffiroit-il  pas  pour  dider  l’arrêt  de  ces  tribu- 
aaux  facrileges  ? Lequel  des  raagifirats  qui  les  corn- 
poferoient , auroit  le  courage  de  facrifier  fa  fortune  SC 

peut- 


ffeutêtfe  fa  liberté  à un  mouvement  d’étjüité  diété  pat- 
fa  confdence  i Pôurroient-ils  élever  leur  voix  en  faveut 
de  rinnocenee  opprimée  , fi  d un  feul  mot  l’opprélTeur 
pouvoîiles  réduire  au  filenee,?  Pourroient-ils  tpndiiire 
à l’échafaud  le  fcélérat  que  l'autorité  auroit  pris  fous 
fa  proteftion  ? Âinir  des  tribunaux  , qui  feroient  affez 
fwlTans  pour  opprimer  les  peuples  i & qui  feroiénc 
trop  foibles  pour  les  fouftraire  à roppreflîon  êc  â la 
tyrannie. 

On  préviendroit  cependant  tous  ces  abus  ',  fi  l’on 
èompdfoit  ces  tribunaux  de  perfonnes  éclairées , fages 
& fans  reproche.  Mais  eft-ii  poffible  que  Taiitorité , tou-^ 
jours  érivWônnée  du  menfonge  êc  de  l’erreur,  puilTe 
faire  eé  choix  raifonnable  ? 

Il  vaut  donc  infiniment  mieux  , à mon  avis  , laiffer 
fùbfîfter  fa  Vénalité ’des  charges  , que  d’introduire  les 
nominations , fur- tout  fi  vous  obfervez  qu’on  peut  ïe- 
rhédief  àtous  les  abus  qui  régnent  dans  Fadmlnifira- 
tion  de  la  juftice  , en  faifant  revivre  les  lois  avec  fé- 

vérité,  - 

’ LE  MARECHAL. 

- - Vous  parlez  toujours  des  lois,  après  avoir  avoue 
vous-même  qu’elles  éîoient  défeâueufes  , obfcures  , 
compliquées  ôC  contradidoires. 

LE  CARDINAL. 

Je  RC  parlé  ici  que  de  celles  qui  concernent  la  dif- 
cipline  des  tribunaux  , 6c  celles  là  font  très-claires.  H 
eft  des  réglemens  qui  ordonnent  aux  procureurs-gé- 
néraux des  paflemens  5c  des  bailliages  , de  prendre 
des  informations  exaâes  fur  les  mœurs  & les  lumières 
des  officiers  qui  fe  préfentent  pour  entrer  dans  leur 
corps  5 fe  feroit  lorfqu’il  s’introduit  dans  les  tribu- 
naux des  officiers  dont  les  talens  la  conduite  font 
équivoques, c’eft  aux  procureurs- généraux  qu’il  faudroit 
s’en  prendre  ^ eux  feuls  doivent  répondre  de  la  caps- 
cité  , de  la  vertu  de  ces  intrus. 


D 
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PâreX€fïtîple  J îa  France  peut  empîôyer  ces  moyen» 
faîutaires  dans  la  formaîion  de  fes  grands  bailliages. 
On  permettra  aux  peuples  de  fe  plaindre  des  vexations 
qu’ils  éprouveront  de  la  part  d un  ou  de  plufieiirs  ju- 
ges^ ^ li  le  magiftrat  a jugé  contre  la  loi  j's’ij  a vendu 
ou  brocanté  la  jüftice  , vous  le  deftituerez  de  fa  place  , 
iàns  rembourfer  la, finance  de. leur  office;^  ;&  cette  Té* 
vérité  5 pour  la  difçipline  des  tribunaux  épRt^vanteraçi 
à la  ftis  5 les  procureurs-généraux  bc  leurs  confrères  | 
êcTbomme  ignofant  ou  corrompu  n‘’orera  plus  fe  glif- 
fer  dans  des  emplois  dont  Fexercice  exige  des  mœurs^ 
intégrés  êc  de  vaftes  lumières. 

Je  ferois  d’avis  qu’on  diminuât  le  prix  exîwrbitant 
des  offices  de  judicature  , 6ç  qu  oo  réduisît;  ceux  des 
côurs  foiiveraioes  à dix  mille  livres  , & ceux  des  grands 
bailliages  à cinq  mille  ; bien  entendu  que  fes  hautes 
charges  : lavoir  celles  des  préfideos  gens  du  Roi  fe* 
soient  données  gratuitement , non  à la  faveur  ni  à Hn- 
trlgue  5 mais  atj  mérite  défigné  par  la  voix  publique. 

Je  ferois  d’avis  encore  qu’on  choisît  des  horame$ 
fages  & jouîiïant  d’une  fortune  honnête.  Il  efl  bien  dif- 
ficile que  le  magiftrat  pauvre  réfifte  toujours  à réclat 
de  l’or  que  les  corrupteurs  font  luire  à Tes  yeux. 

Enfin  5 je  voudrois  qu’on  prît  tous  ces  magiftrats  dan§ 
îa  nobleiïe  , ou  dans  là  haute  bourgeoifie  j parce 
qu’une  bafte  extraéfion  produit  rarement  des  vertus 
élevées.  Pour  un  roturier  qui  aura  Famé  noble  , 
défintéreflee  , vo0s  en  trouverez  mille  3 dont  le  ca- 
raéiere  eft  altier  3 auftere  3 opiniâtre  3 mille  en- 
core qui  reçoivent  de  toutes  mains  , & manquent  de 
caraôere  & de  délicateffe^  ÔC  fi  ^entêtement  de  vos 
réformateurs  forçoit  la  nation  d’abandonner  par  laf- 
fitude  une  réfiftance  qu’ils  avoieot  opérée  par  amour 
du  bien  public  ; fi  ces  nouveaux  tribunaux , dont  Fé- 
cabliflêment  miliiaire  a juftement  effrayé  la  nation  en- 
tière 3 exercent  les  fondions  qu’on  leur  a attribuées  ^ 


( ^7  ) 

âfe  1 du  moins  qu  on  leur  donne  pour  furveillanç  les  tri- 
bunaux, fupérieurs  , qu’on  les  rende  refponfables  des 
fautes-de  fes  officiers  fubaîternes  , que  les  parlemens 
eux  mêmes  foienc  chargés  de  choifîr  les  membres 
d’une  jurifdiâîon  moderne,  parce  qu’alorson  n’y  verra 
fiéger  que  des  hommes  dont  les  mœurs  pures  ôc  les  lu- 
mières rafrureront  les  peuples  juftement  allarmés  fur 
leurs  vies  , leur  fortune  leur  honneur.  Dès  mœurs 
& des  lumières  dans  les  officiers  de  juffice,  o.u  point 
d’officiers  de  juftice.  Voilà  le  cri  univerfel  de  la  nature,, 
êc  de  toutes  les  amés  honnêtes. 

Je  penfe  encore  que  rattribuîion  des  jogemens  de  la 
peine  dé  mort  , 6c  en  dernier  reffort,  les  jugemens  des 
caufes  civiles  fans  appel , jüfqi/à  la  fbmme  de  vingt 
mille  livres  5.faite  aux  grands  bailliages, /viendroit  dé- 
iBftreure,en  ce  quelle  accableroii  ces  grands  bailliages 
de  caufes  pendantes  à leur  tribunal  , êc  qu  elle  ren- 
droit  les  parlemens  inutiles  5 puifqu’il  eft  moralement 
sûrqu’il.ny  a peut-être  pas  quinze  procès peiî.d3ns  au3C 
treize  parlemens  ^ dont  la  finance  s eleve  à plus  de  vingt 
mille  livres. 

Mais....,  mon  neveu  , voilà  le  cardinal  Mazarin  BC 
vos  amis , le  Roi  de  Pruflè  Bc  Voltaire  qui  s’avancent 
vers  nous , allons  au  devant  de  ces  grands- hommes» 

FIN, 


-,  DÉNO.NCIATION  ■ ■ 

FAITE,  par-un  de  Mbssieums  ^ toutes  les  chambres 

ajfemblées^  les  pairs  yJeans^iSFptcrnbresjU. 

Un  de"  MM.  portant  la  parole  5 a dit  : 

^ :M  O'N  S I E U R 5 

De  tous  les  devoirs  des  cours  fouveraines  , les  plus 
grande,  5C  dont  lob  fervation  eft  la  plus  effentielle  5 font 
ceux  qui  tiennent  le  plus  au  maintien  de  la  tranquillité 
publique  5c  des  droits  de  la  nation. 

La  cour  manqueroit  dans  ce  moment  à un  de.  Ces 
devoirs  facrés^  elle  manqueroit  au  Roi  ^ a 1 état  ^ aux 
loisj  àelle^même  , il  elle  ne  sdccnpoit  de  la  maniéré 
îaplus  fevere  des  moyens  d’empêcher  que  la  nation  ne 
tombe  dans  la  fuite  dans  une  crife  pareille  à celle  qui 
a été  dernièrement  fur  le  point  de  la  perdre. 

Un  de  ces  moyens , eft  de  rendre  plus  fenfibîe  que 
jamais  Cette  importante  maxime  j fur  laquelle  eft 
fondé  le  repos  des  empires  j » que  c’eft  le  plus 
» grand  des  crimes  d’entreprendre  d’en  renverfer  les 
» lois  c<. 

Ne  pas  fixer  l’attention  publique  fur  cette^  matière  , 
ce  feroit  afturer  de  l’impunité  ^ êc  par  confequent  en- 
courager les  miniftres  qui  feroient  encore  capables  dé 
facrifier  les  intéiêrs  des  peuples  aux  intérêts  des  diffé- 
rentes perfonoes  en  crédit  5 de  verfer  le  fang  des 
citoyens  ^ pour  anéantir  les  droits  de  la  nation. 

Tout  alors  fe  réuniroit  auprès  des  miniftres  y pour 
les  engager  dans  des  tentatives  défaftreufes. 

Quelles  digues  pourroient  les  arrêter  , puifque  , 
même  en  ne  réofTiifant  pas  5 ils  auroient  la  certitude 
d’uae  retraite  paifible  ^ dans  laquelle  ils  jouiroient  des 

y 


gra«^Jont  «ux^TOêçnesi  fe  fttoient  couverts  ,&  des 

d.  çj,co.ta«= . 

oui  ie  réuniffent  quelquefois  pour  le  malheur  des  peu 

oies  fecondoient  leurs  projets , une  faveur  foutenue, 
feur  ambition  toujours  contentée  feroitle  pr«  de  leurs 

Lm  défefoM  qui  font  gémir  toute  la  France , ne 
prouvent  que  trop  l’influence  des  mmiftres  mal-inten-, 

tîonnés  . fur  le  fort  des  naiions. 

Eh  ' fous  quel  régné  ne  feroient-ils  pas  éprouver  aux 

peSés  le  poids  du  malheur  , puifqu’ils  y &■?): 

?ous^  celui  tfun  Roi  dont  les  intentions  bienfaifantes  font 
œnnïs^  & queVs’il  n’avoit  été  cruellement  trompe 

"ipateL  d«  bi™  defo  »;i«*  t 

Jours  puiflant  fur  un  bon  Roi  ) , n’auroit  jamais  con^ 
fentil^es  prétendus  aaes  de  légiflation  , 
çdtion  a fait  couler  le  fang  des  citoyens , de  ces  memes 
SovLI,  oui,  fuivant  te  dîfcours  de  M.  le  garde  des 
fceaux  auUt  de  juftice  du  8 mai , dévoient  applaudit 

"“LTdt"  lefTpS"^  aauels  de 

orefferont  de  réparer  les  maux  faits  pat  leurs  prede 

«(rlrs  ;mais  ils  peuvent  fe  11?  j^  derniers 

minirtres  qui  tenteroient  de  renouvel  er Jj  dern^re 

calamités  , fi  la  cour  ne.  preyenoit  les 

ils  pourroient  fe  porter  , en  montrant  qu  ils  en  feroiec 

îïSniftres  n’étoient  pas  refponfabi J , 1^^^ 

Roisferoit  affreux  ; ils  refteroient  charg  


U U’  ^ 

» recherchés  8c  pums  «.  Auflî  la  cdor  a-f-elle  montré 
plufîeurs  fois,  qu  elle  étoit  peffuadéé  -que  les  minilîres 
devarn  etre  les  premiers  protéaeurf  cfës  lofe  aux  pieds 

i-L'T  ’ T'f"'  «“parles,  HôO-feuIemënt”lorP 

qu  ils  eflâyoïent  de  lei  renverfer , mais  même  lorfon’ils 
ceflbtent  dra  etre  les  appuis.  Le  chàMcelferPoySi  lé 
chancelier  , archevêque  de . Sens,  8c  tanr  d’aù^ 

très  généralement  connus , en  font  la 'preuve, 

• Les  faits  iilr  lefquels  ces  miniftres  furent  pourfuivis  , 
etoient  bien  criminels  , mais  combien  ne  le  font  pas 
davantage  ceux  dont  je  vais  nrettrè  le  tableau  fous  les 
yeux  de  la  cour  , 5c  dont  les  auteurs  font  MM.  de 
^mo^gnon  8c.dé  Brie.nne.  On  ne  peut  feparer  ces 
deux  miniftres  , puifque  l’un  pofledant  la  place  de 
garde  des  lceaux,^rautre  celle  de  principal  miniftre 
& de  chef  du  confeil  des  finances  , . ils  ont  préïidé  eij- 
femble  aux  dermeres  opérations  du  gouvernement, 
ont  concouru  à,  tromper  le  Roi , &■  font  également  ac^ 
cufes  par  I opïîîiôï)  ptibli^ue. 

D’après  ces  confldératiOns  , j’ai  l’honneur  de  dé- 
ï 'Jatéfolufion  prouvée  de  ces  deiht 
miniftres  d anéantir  les  drèits  couftftutionnels-de' la 

nrrp  ’ “ü  'y*®® f général,  qui  a commencé 
a etre  public  , dans  la  feance  du  novembre  xygy. 

Le  faux,  materiel  qu’ils  ont  commis  à Tocca/îon 
de  lemprunt,  du  même  joùr  , qoi  porte*  ct/wt/?/-/, 
quoiqu  il  n y aie  pas  eu  d‘enregifttement.  ' 

^ ‘ f®*  -^awuvres  perfides , par  lefquelles  ils 
fane^"&  f P""®®  Loa 

g»  oC fur  deux  magiftrars'qui n’âvoient  fair  qu’em'^ 

ployer  leut  zélé , de  la  manière  la  plus  modérée , à 
la.  vérité  des  principes,  8c  le 

re/pea  du  aux  droits  de  la  nation.  - . ’ 

3°  L’établilfement  du  fyftême  de  la  feule  volonté;' 

dans  les  reponfés  qu’ils  ont  fdrprifés  au  Rof,  8c  les 

ont  porré-aùx  principes  qui  aflîjrenr  la 

iioerte  individuelle  des  cuoyenst 


4^.  L’abus  d’autorité,  auquel  ils  ont  pprté  leRoî; 
pair  l’enlévemem  ; de  ) MM,  Duva!  d’Eprémefnil  ÔC 
‘Gx>îfiard  de.  Mon/abert  ^ exécuté  par  le  fieur-A^incent 
Dagout  » au  milieu  4^  h cour  des  fiairs.  r ' 
5®.^i.e  renvéri^rneÇît  des  priuçÿpes  touftitutionne^ 
audit’de  juftice  du  B,  Mal.,,:,  ^ ^ 

. Laj,YioIa4on  .des  çapîuiîadoos  - de?  province^,  en 
perfuadânt  au  ïloî^quelle^  émient  refpe^^s^j  r ^ 
^L’attribudon  du  droit: -d’eoregift^^  4p,  em- 
prpniS-^^  des  lmpqîS;>;P  Uûe  cour  pléolerê  çoo^ituéq 
de  ’Ia  maoiefe  îa  plusàîégalç  ^ .qupique,  ie.HpIr^t.  dé- 
clare, peu  de  lenips  apr^s  , ,qitaucdüe  xaur  .ne 
^pplgei;  la  nadog.  ^ ^ , . . e'.  > 

/' pwee  ;à.  fiaam.ovibiîité  d^s 
aux^'t/ipuua^x  coq^ciés'.par-.la 

Èrifia. mépris.;  pour  vie  ^ dei.jcifo^eps  ppuffe 

au  Jpoiist  d’^tribuer  aux;  grande  bailfegef  le  jugempît 
à mort  au  nombre  de  fept  juges,  ; / 1 r ; i' 

6®,., Le  faux  d’uiv imprimé;,  portant- 5ue._  édits 
étoient.eür^iftrls;,  ce  ..requérant  le  procureur  général 
du  Roi  ^ ^qui  n’a  requk,renregiftrement  d’aucuns , & 
s’efl:  pppofé  .au  .dernier,^-  ^ ^ 

7®.,  Les:  fiâes  d’autorité  auxquels  ils,;  ont  porté  le 
Roi  contre  , toutes  les  cours  fouveraines,,  & l’efage 
qu’ils  ont  fait  des  lettres,  de  cachet,  en  privant  dq 
la  liberté  une  foule  de  citoyens  , de  magiftrats  Bç 
douze  gentilshommes , bretons , dépofitaires  dés  voeux 
& des  réclamatioas  d^  leur  province,  . • ' , 

8®,  Leurs  tentatives  pour  s’emparer  de  l’opimon 
du  peuple  en  protégeant  des  écrits  fcandaleiix  , & fé- 
ditieux  contre  les  magiUrats , & en  défendant , fous 
les  peines  les  plus  féveres , d’imprimer  les  réponfes  ^ 
ces  calomnies. 

9®.  L’erreur  dans.  laquelle  ils  ont  indoît  le  Roi  5C 
le  public , en  affirmant  que  les  fonds  étoient  affiirés 
pour  plus  d’un  an,  tandis  que  peut  de  temps  après 
les  paietnens  ont  été  fulpendus. 


; îo^.  Le  faog  des  citoyens  qii%  bni  fait  féparidfé 
pour  rétablîffemenr  des  n'ôii?eilôs’.  Ipls..  J . ’ 
îl®.  Enfin  la  pfivatlôn  de  1$  juftice  , première  dette' 
ifu  fouverain  5 ils  ont  tefuféé  pendanfplus  deqyâfré 
mois  à vingt  - quatre  millions  d'hommes , fufpenfîon 
alFreufe  $ , dont  il , eft  réfultê  lé  déiordre  dans  toutes 
les  fortunés,  la  ruine  du  commerce  , rimpuhité  des 
coupables  Sc  le  défefpoir  des  innobens.' 

Ôa  nè  peut  fixer  les  régaîds  fiif  le.  tableau  de  tant 
de  crimes , 6c  concevoir  .qu’ils  ont  été  commis  par 
deux  minijflres  en  un  an  de  mimftere  5 la  vraifemblançë 
jmanqùe,  pour  ainfi-dire  j à la  vériié,  , : 

Ces  miniftre.s  qe  peuvent  refter  impunis , 6C  la  hatîoii 
il^utâ  pas  ce  reproche  à faire  à là  cour  , qnr  a prouvé 
plufieürs  foiàqu’élïe  étoît  perluadée  que  plus  les  cdu- 
pables  étoieht  püiffans,  plus  ils  étoient  dangereux , ÔC 
plus  l’exemple'  de  leur  punition  étbit  nêtelîaixe  à là 
tranquillité  publique.  " ^ ’ ' 

‘Si  dans" dès  fiecles  d’ignorance  Sç  de  préjugés  la 
cour  à’eft  montrée  inftruite  dés^droits  de  la  nation.,  & 
les  a foutenus  avec  la  plus  grande  fermeté  , quelles 
efpérances  ne  doit-on  pas  cohcevpir  fur  la  maniéré 
dont  elle  les  foutiendra  dans  un  tenips  où  les  progrès 
des  lumières  j d’accord  avec  les  intérêts  du  fouveràm 
& des  peuples  , lui  préfcrivent  d’infirufre  ûn^procès 
que  ropinion  publique  à pout  ainii  dire 'commencé# 
Je  vous  prie  , Monfieur,  de  vouloir  bien  meth-e  en 
délibération  ce  qu’il  convient  de  faire  llir  mon  récif. 

Sur  ce,  la  matière  mile  en  délibération,  il  a été 
rendu  l’arrêt  fuivant.  : 

LA  COUR  reçoit  le  procureur  général  plaignant 
des  faits  contenus  dans  le  récit  d’tm  de  MM. , cir- 
conftances  5c,  dépendances  ^ lui  donne  aâe  de  ladite 
plainte,  ÔC  lui  permet  d’informer'^;  pPur,  rinformafion 
faite  ÔC  rapportée  en  îa  cour,  être  ordonné  ce  qu’il 
appar  tiendra. 

- ' Teftament 


( n ) 


I Il  I— .1, ..  P I , ,1  ,| 

Tefiament  de  Desbrucnieres. 

C’est  à leurs  derniers  momens  qu’on  peut  juger  leà 
grands  hommes  ; c’eft  par  leurs  dernieres  volontés 
qu*on  peut  connoître  , iî  véritabiemenc  Tamour  du 
bien  régla  toute  leur  vie.  Le  teftament  ci-après  fera 
taire  la  calomnié  , & louera  mieux  rilluftre  Desbru- 
gnieres,  que  les  plus  longues  & les  plus  pompeufcS 
déclamations  ^ euflîons-nous  l’éloquence  du  R.  P. 
Jofeph.  Que  béni  foit  l’heureux  hafard  qui  nous  a 
procuré  cette  piece  I nous  nous  faifons  un  devoir  de  la 
rendre  publique  ; les  grands  exemples  font  les  .meiL 
leures  leçons  j les  cœurs  les  plus  froids  s’échauffer'onÊ 
en  la  lifant  puiffe-t-elle  exciter  l’indolence  de  nos 
plumes  académiques  ! Il  y a déjà  plus  de  fix  femaines 
que  cet  illuftre  a ceffé  de  vivre  , & le  journal  dé 
Paris  s’eft  contenté  d’annoncer  fa  mort , fans  y join- 
dre lè  plus  petit  éloge,  comme  h ce  mot,  U ffefi 
plus  i exprimok  adez.  On  verra  combien  un  tel  li- 
lence  eft  coupable:  peut-être,  cependant,  la  dou- 
leur h’a-t-elle  pas  encore  permis  à ces  MM.  de  faire 
entendre-  leurs  voix  fur  un  auiïî  funefte  événemenr* 
Nous  efpérons  que,  dans  peu,  üs  nous  feront  lire 
un  de  ces  articles  pathétiques  , nerveux  & concis  j 
qui^donnent  l’immortalité  dans  leurs  feuilles  , à tanc 
la  page  5 ils  fauront  y peindre  cette  grande  ame,  ce 
caraétere  indompté  , cet  ardent  amour  de  la  tyran- 
nie , cette  férocité  fanguinaire  , cette  habileté  dans 
un  coup  de  mains  , cette  héroïque  indifférence  pour 
tous  les  crimes  , qui  animèrent  , dans  tous  les  temps  ^ 
le.  plus  intrépide  limier  de  la  police  , qui  le  ren- 
dirent Cl  terrible  aux  honnêtes  geiis  , & fî  cher  aux 
miniftres.  Ils  retraceront  cette  brillante  fuccefîîon  de 
fçrfaits  , qui  forment,  pour  ainfi  dire,  la  chaîne  d’une 
fl  belle  vie.  Hélas  ! voilà  donc  où  vont  fe  perdre  routes 
les  grandeurs , tous  les  talens , toutes  les  vertus  I A...^ 

l’L. la  V S.  ..4.»,  Desbrugnieres  ^ 

vous  n’êtes  plus  qu’une  cendre  infenhble. ...  B.,  4.4 , 

^ A M Linguet,  M, . * . . > 

B d’A.  ...  E 


( 34  î 

'Au  KOM  DIT  Pire  ? du  Fils^et  du  Saint-Esprit-’ 

Cejourd’hui  6 juillet  1788  , moi,  Fiacre-Pancrace- 
Honoré  Desbrugnieres  , écuyer  , confeiller  du  roi , 
exempt  de  fa  bonne  ville  de  Paris  , fain  de  corps  6c 
d’efprit , ai  fait  mon  préfent  teftament. 

J’inftitue  pour  mon  héritier  & légataire  univerfeî 
mon  cher  & digne  confrère  d'Agouk  ^ fans  que,  pour 
ce  3 il  foit  tenu  de  renoncer  aux  aumônes  du  gouver- 
nement 3 & aux  turpitudes  lucratives  que  fa  pauvreté 
lui  a confeiliées  jufqu'à  préfent;  & en  cas  de  décès  fans 
hoirs  mâles  , je  lui  fubftitue  M.  fon  F. . . . , pour  les 
grandes  efpérances  quli  a données  , en  arrêtant  le 
cardinal  ; le  tout  à condition  qu’ils  draperont  l’un  dc 
l’autre  pendant  fix  mois. 

Je  lègue  à M.  Albert  une  fomme  de  cent  cinquante 
livres  , une  fois  payée  , & trois  cents  livres  , s’il  par- 
vient à être  lieutenant-civil  dans  le  grand  bailliage. 

Je  lègue  à M.  l’abbé  Mauri  trois  paquets  de  plumes 
de  corbeaux  , pour  écrire  mon  oraifon  funebre. 

Je  lègue  à M.  Plepape  de  P. , C.  d’état , ma 
colleétion  d’arrêts  du  confeil. 

Je  lègue  à M.  Morelet , hiftorîographe  de  France  y 
un  traité  écrit  de  ma  main  > & dédié  à monfeigneur 
l’archevêque  de  Sens  , fur  l’ufage  légitime  des  lettres 
de  cachet  3 avec  l’hiftorique  de  toutes  celles  que  j’ai 
mifes  à exécution  3^ formant  iz  vol.  1V4®.  Je  le  charge 
de  faire  imprimer  cet  ouvrage  , & je  lui  en  laifle  le 
produit  3 quoiqu’il  puifTe  abfolument  vivre  avec  les 
21,000  liv.  de  penfion  mentionnée  au  compte  rendu  , 
ôc  les  profits  éventuels. 

Je  lègue  à M.  Bafiet , lieutenant-général  de  la  féné- 
chaulTée  de  Lyon  3 le  cordon  noir  que  j’étois  fur  le 
point  d’obtenir  , pour  lui  prouver  i’eftime  que  je  fais 
de  fa  correfpondance  fecrete  avec  JML  le  G.  des  S. , ÔC 
de  fon  heureux  talent  pour  la  perfuafion. 

Je  lègue  à MM.  les  officiers  du  grand  bailliage  de 
Sens  3 à chacun  , la  fomme  de  fix  liv.  pour  ajouter 
aux  4f  0,000  liv.  qu’ils  ont  déjà  reçues  aux  termes  de 
leur  marché. 


Je  lègue  à M.Lînguet  douze  bouteilles  de  fiel  .pour 
mettre  dans  fon  encre  , & douze  marteaux  de  forge- 
ron , pour  forger  fon  ftyle  ; je  lui  légué  de  plus  un 
couffin  matelafféqui pourralui  être  utile  de  plus  d une 

maniéré.  . . , 

Je  lègue  à M.  l’abbé  Mauri  vingt-quatre  fols  , pour 
prix  de  fon  dernier  libelle  contre  les  parlemens. 

Je  lègue  au  rédaèleur  du  courrier  de  1 Europe  ^ tous 
les  coups  de  bâton  qui  me  feront  dûs  au  jour  de  mon 

décès.  . J r>  • 

' Je  lègue  aux  compilateurs  du  journal  de  Pans , mon 

article  de  nécrologie  fait  pat  moi-même  ^ lequel  leur 
fera  nonobftant  payé  par  mes  héritiers. 

Je  lègue  à M.  B....  I.  de  P.  une  paire  de  bottes 
fortes  ) une  Icelle  > un  fouet  de  pofte  , pour  le  tranl- 
porter  avec  plus  de  célérité  pat- tout  ou  il  y a quelque 

chofe  à gagner.  _ - . . 

Je  lègue  à un  fleur  G élu  en  éledion  , fon  ami , 

douze  bouteilles  d’eau  forte  , pour  effacer  tous  les  raen- 
fonges  qu’il  débite  journellement. 

Je  lègue  à M.  de  M ma  culotte  de  peau  pour 

voyager  j car  il  a ufê  la  flenne  fur  la  route  de  Rouen  j 
& fur  celle  de  Moulins. 

Je  lègue  au  M.  de  S ma  canne  à pomme  d’yvoire  ; 

car  lorfqu’on  va  commander  une  armée  de  mouchards , 
c’eft  d’un  bâton  d’exempt  de  police  qu’on  a befoin  , 8C 
non  d’un  bâton  de  maréchal  de  France. 

Je  lègue  à M.  de  Sartinele  fils,  un  paquet  de  billets 
doux  que  m’a  écrite  Adeline  , dans  le  temps  même  où 
il  fe  ruinoit  pour  elle  ; voulant  néanmoins  que  ledit 
paquet  ne  lui  foit  remis , qu’autant  qu’il  aura  la  place  de 
procureur  du  Roi  dans  le  grand-bailliage. 

Je  lègue  au  nommé  Bourgeois  , avocat , fils-  da 
commiffaire  Bourgeois , qui  l’a  maudit  8c  déshérité:  ea 
mourant , flx  chemifes  , s’il  obtient  la  place  d’avocat  du 
Roi  dans  le  grand- bailliage  j je  ne  lui  laiflê  rien  pour 
manger  , parce  qu’il  dîne  tous  les  jours  chez  M.  le  G. 


pSdf  aS?  à coups  dé 

tPiilp  de  Narbonne  quatre  bou- 

^lles  deau  de  preval , enveloppées  dans  L difcours 


& un^  du  Maupuana, 

to.?  nîfr/  r-  ““  exemplaire 

tout  neuf  de  fes  petites  fables  & de  fes  petits  vers 

place  où  il  fe  comporte  C’ 
Je  lègue  à M.  de  Rivarol  , ce  grand  écrivain  , les 

lu  Drrfifdef  r°  I-  * i"  li^. 

_au  profit  des  Greles  ^ bien  entendu  toutefois  oue  les 

E mÆ  «“  ■»» 

te  tof*  i”;f  “•  * “-•  3 î '■»' 

^ ^""  ""  exemplaire  de  Parapilla. 

avec  des  figures  en  taille-douce.  ^ * 

Je  lègue  à madame  la  duchefle  de  Gramont  un 
fifre  en  yvoire  pour  accompagner  fa  petite  voix  douce, 
quand  elle  chante  les  louanges  du  principal  miniftre. 

Je  nomme  pour  mon  exécuteur  teftamentaire  , M. 
oe  Lamoignon  , garde  des  fceaux  , efpérant  qu’il  voù- 
dra  bien  avoir  pour  moi  , la  bonté  qu’il  a eu  pour  fon 
roi  Blondel , bien  fâche  de  ne  pouvoir  auffi  le  gratifier 
de  quelques  8 à 900,000  liv.  mais  je  lui  lailTe  une  boîte 
avec  mon  portrait  garni  de  pierres  faufles  comme  lui  , 
juy  e le  prie  d accepter  pour  l’amour  de  moi. 
pasfûr'  îu'ilixijîe  un  codicille}  on  n'en  efi 


